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et démocratie
tes Conseils de Guerre

et le Sénat

Le Sénat doit discuter cet après-midi
le projet de loi de M. Paul Meunier ré¬
formant la juridiction do guerre.
C'est M. Etienne Flandin qui le rap¬

porte.
Disons tout de suite qu'il nous paraît

infiniment regrettable que la commission
n'ait pas cru devoir ratifier purement
et simplement le texte que la Chambre
avait adopté à l'unanimité.
Elle propose des mutilations pour le

moins superflues.
En particulier, elle paisse les délits

d'opinion commis à l'intéreur justicia¬
bles des conseils de guerre, — ce qui est
tout à fait fâcheux.
Elle a, d'ailleurs, peut-être une excu¬

se : le projet Meunier était défendu de¬
vant elle par M. Chéron. Il est des avo¬
cats dont la spécialité est de faire con¬
damner leurs clients. . .

Le gouvernement fait annoncer offi¬
cieusement qu'il se rallie aux conclu¬
sions de M. Flandin, et qu'il est prêt à
poser la question de confiance.
C'est peut-être trop abdiquer devant

certains èbefs militaires, plus épris de
routine que de démocratie.

Une surprise, d'ailleurs, pourrait en¬
core se produire ; la commission de !'ar:
mée n'a pas encore donné son avis. 7
Quel sera-t-il ? C'est peut-être l'occa¬

sion d'une revanche que se réserve là
l'Homme de plus en plus enchaîné...

t contre • ces ■aventuriers qui se sont pris au sé¬rieux et' ont ltàté la liquidation, de J'Empire d'au
•moins oo «ns; Une Turquie sincèrement neutre
au'rait pu se taire assurer pour longtemps la
possession de Constantinoplc et d'intégrité de
son territoire, et, par la même occasion, se dé-,
Jrarrasser .des- entraves séculaires qui avaient
tant réduit l:indiépendaiiee de la nation ottoma¬
ne. Mais Tataat a voulu jouer au grand.homme' !
Envoi1 Napoléon et. Talntit, Bismarck 1 Voilà le
■mirage qui a perdu la Turquie. Le sort en est
jeté,elle a perdu maintenant la dernière occasion
de se sauver. Le pauvre peuple ottoman n rnon-
(ré tant de preuves de bravoure qu'il a racheté
à Gallip-oli toutes les défaites douloureuses da
1912. C'est la seule consolation qu'il puisse trou-
ver dans ces événements qui le conduiront au
tombeau. S'il pouvait y avoir à Constantinople
un homme d'Etat, mais un véritable homme
d'Etat, il sauverait encore ce qui pourrait être
sauvé do ces débris de l'Empire en demandant
aussitôt la paix aux Alliés. »
.. — ■■

GILBERT
sous la botte

allemande

Jean GOLDSKY.

> i»i

. Georges-Basile, secrétaire de la rédaction
du Bonnet Ronge, remercie ious ses amis et
confrères giH-lui ont si spontanément expri¬
mé leur sympathie à l'occasion du deuil
miel qui vient de le frapper, et il prie ceux
(fuit par suite d'un oubli, n'auraient pas re¬
çu de faire-part, de bien vouloir l'en excu¬
ser.

—*r. -■

Mardi-Gras
Mardi-Gras
Ne t'en va pas..»

Pauvre Mardi-Gqas I Comme il conve¬
nait, il a revêtu, ce matin, un complet de.
brcmillards, laissant au vestiaire ses tra¬
vestis, ses grelots, ses marottes et ses
confetti. Marcli-Gras îa pleuré au bord
des, toits et des balcons, Mardi^Gras de
iy 16 a été le fils de Mardi-Gras de 1915.
,Verglas affreux. Les chevaux piéti¬

nent sans avancer ; les passante, qui se
risquent sur ta chaussée,.ont l'allure du
profane qui, pour la première fois, se
risque sur, la pi£te d'un skatjng. Le
ïroifl pénètre jusqu'à la moelle. A dix
heures, les candélabres électriques des
•magasins ont l'aspect, vus de quelques
pas, de ces vieux quinquets à l'huite qui
'éclairaient les veillées de nos grand' mè¬
res-

Va-l-eu, va-t-en vite, Mardi-Gras de
1916 ! Tu est trop triste et trop maussa¬
de. Nous attendons avec impatience ion
'cadet de 1917. Oh ! les beaux costumes,
niors, ciar tous sortiront des mains de la
grande Fée qui embellit, tout oe qui l'ap¬
proche, la grande Fée, qui d'un coup de
sa. baguette magique, changera la face
dn monde, la grande Fée que nous atten¬
dons, que nous espérons, qui déjà est en
rouie, et qui a nom ; La Victoire l

Ch. B.

Chez nos Ennemis
A Budapest, on s'inquiète

L'ondr&s, 1 mars, — On mainte cte Budapest aù
Moi ning Pvsti ;

« Les discours do -MM. Asquitl» ctSazonoff dc-
c laçant que ta destruction du mlliterisn» prùs.
sioit peut seuls amc-nor la paix, o-nt cspusO- une
a-mère acception, même parmi tes ifius opti¬
mistes.
Le peuple comprend que seule une paix pro-

chaîne pemttattratt de réparer tes. effets de la
guerre ; les soldat» sont fatigués de voir leurs
tonifies souffrir des terribles privations, les fera-
mas, ne recevant qu'une' somme totalement in-
suffisante de soixante centimes par "jour et eu-
opra Iorsqu'èltes îa reçoivent. f.c peupla croyait
les Russes battus-«t rAngleterre. seuteinent pré.
OQCjïpée à protéger L'Egypte ct. l'inde ; il com¬
prend qu'il a été ta dupe. »

A CÔNSTANTïNOPLE
Ça va mal

- Du Jowiial .Roumanie :
'« .Les nftuyéîlCB qui nous, viennent de Constan-

Uuôple'Sait laïïteniabtes. On v meurt de faim
d-tosj Paeecptfc® Mttémle du mot, car les Turcs
espéraient -que 'I«s Allemands leur donneraient
à. manges, et .le» Allemands ouK-ménics coitip-
iaient sur -te.Tur&s. pmuç, augmenter leurs pro.
-viaiçms-. La .'misère est incroyahLe. Oir v matous
de.Jôut, et ai êc n'était ItexlratodiM'ire- palienc»
.êïatèj màtes. verlus dru peupla liu'c, it y a tcng-

tp'unc révolution saaal'aûte auraîf. éclali

La catastrophe
de Saint-Denis

Parmi les ruines
■ Le déblaiement des -ruines causées par la ça-
tastrophe do Saint-Denis continue.
On. avait mal identifié un des cadavres.
Le militaire qui -avait été identifié sous le nom

de Vinger se nommerait- Léon i nierry, auxi¬
liaire à la 88* section des C. O. A., demeurant
à Paris. 49, boulevard St-Michèl, -avant la guer¬
re il,était employé comme facteur,auxiliaire ù
la gare M-ontparnasse.

Les obsèques
Les obsèques des victimes auront Heu demain

mercredi, à 9 heures 30.
Il n'y aura qu'une seule cérémonie; Tous les

corps -partiront- cte la caserne de St-Denis pour
la basilique de St-D-enis où la cérémonie aura
lieu ù 10 heures.
.Los victimes civiles seront dans- dés corbil¬

lards- et tes victimes militaires â«r des prolonges
d'artillerie.

- Après la cérémonii» les cercueils seront rangés
sur la place de la -Mairie'd-où fis seront trans¬
portés au cimetière de St-Bonis en même temps
quoi les corps non identifiés pour,lesquels les
obsèques civii-es, -ont été' demandées' et qui sta-
tiôniferoht pièce de ta Mairie: parklhnt -1a céré¬
monie religieuse.
Le gouvernement sera- repréBénlé. demain,

aux -obsèquiP-s des victimes de la catastrophe du
fort des « 'Deux-Couronnes » par M. Albert Tho¬
mas, sous-secrélàire d'Etat aux munitions.

Dans la Couture
Un succès des ouvrières

.Si le Bonnet Rouge a ou l'occasion de signaler
à la réprobation publique l'attitude dèsiionnôt©
do quelques patrons intransigeants, il est de son
devoir de rendre hommage à ceux qui donnent
satisfaction aux demandes légitimes des travail¬
leurs de l'aiguille. Tel est le cas d-u directeur de
la maison l'remet, place Vendôme dont 1-e per¬
sonnel — nous l'avions -dit — devait se mettre
en grève aujourd'hui. Qtte réclamaient les ou¬
vrières 1 Tout simplement l'abolition des salaires
de guerre et le retour aux -anciens prix. La grève
devait éclater à 4 heures do l'après-midi. A 4
heures les couturières apprenaient qu-e leur pa¬
tron avait accueilli favorablement toutes leurs
revcndi-cations. Nos charmantes midinettes ne
sont pas égoïstes. Eltep pensèrent, aussitôt ù
leurs camarades en grève — et spontanément,
se cotisèrent pour leur envoyer une obole qui
leur permettra de continuer la lutte. N'est-ce pas
un joli geste qui fuit honneur aux sentiments de
solidarité du prolétariat féminin ? .

.Signatens-par contre l'ex-tension de la grève
des ouvriers et ouvrières travaillant pour les ma-
gasins du P-Nniëmps. A la suite d'Une* réunion
tenue à la Bourse du Travail, les ouvriers apiè-
ccurs se 'sont jointe nu -mdiiveman-t. De même,
les laillewrs et couturières qui travaillent ; h do¬
micile pour ce magasin ont décidé do -refuser
lou-i ouvrage pendant la durée! dû-conflit.

Glanes
du Soir

Je crois qu'il vaut mieux enfoncer un
poignard dans la poitrine d'une fumme
que de bousculer son caporal. Telle est
la morale qui doit être tirée des deux
jugements prononcés, hier, 'par le Con¬
seil de Guerre. Voici les faits .

Vu jeune soldat, le cavalier Debis-
schop. vient en permission à Paris. Il
monte chez ta maîtresse de son père et
l'assassine à coups de couteau. A Dun-
kerque, te G. F. C. Edouard Allant, su¬
jet à des accès de somnambulisme, pé¬
nètre la nuit dans une chambre voisine
du poste, où se trouvait une femme. Cel¬
le-ci sa débat. Un caporal intervient.
Complètement inconscient, Allard lui
donne un coup de poing.

Le cavalier Debisschop a reçu un mois
de prison.

Le soldat Allard a . Hé condamné, a
mort. Ne vous étonnez pas. Ne poussez
point de cris d'indignation. A. quoi bon?

De tous temps, à toutes les époques,
les magistrats ont été cléments envers
•les « crimes passionnels ». C'est une
erreur de croire que ht conscience d'un,
juge change parce qu'au lieu de porter
ta robe pourpre, il garde le pantalon
rouge. Il est de bon ion d'être indulgent
envers ceux qui révolvériseni leur fem¬
me ou qui coupent en morceaux leur
maîtresse. Thémis a toujours été démen¬
te aux amoureux et aux justiciers.
Si le cavalier Debisschop avait effleu¬

ré du revers de la main la joue de son
brigadier, il eût été condamné û la peine
capitale. Par contre, si le G. Y, C. Al¬
lard s'était contenté de brûler amoureu¬
sement la cervelle de son amie, son avo¬
cat n'aurait eu aucune peine à obtenir
son acquittement. Ce sont là des vérités
Tin pe.u vieillottes que tout le monte con¬
naît.
Eh dUendanl, la réalité est pMs tragi¬

que. Le malheureux !.Allard va être■ fu¬
sillé. Qsera-t-an Loger douze balles dans
le corps lie ce somnambule ?

i-é.o POLBËS.

Depuis longtemps je connaissais les
sentiments .germanophiles de l'êlat-ma-
jor suisse.
Je n'ignorais ni les attaches, ni cer¬

taines parentés d'officiers les plus no¬
toires de ect état-major, avec nos enne¬
mis.
Je l'avais écrit quand M. Millcrand,

cédant aux raisons invoquées par l'étcLt-
mafôr suisse, renvoya l'aviateur Gil¬
bert à son lieu d'internement.
Depuis, j'ai appris, de source sûre,

que les colonels Egli et Watlenwyl
avaient clé les plus acharnés à vouloir
le retour de notre aviateur.
C'est dire combien les déclarations du

chef d'état-major, Sprecher von Ber-
negg, au procès de Zurich, furent loin
de me surprendre.
Que les sympalics de ces messieurs

aillent à l'Allemagne, c'est leur affaire.
Nous verrons ce qu'ils penseront

quand celle-ci sera obligée de s'atàuer
vaincue et demander grâce.
Mais aujourd'hui il est une question

angoissante.
Le gouvernement français pérmcllra-

t-U plus longtemps à ces a neutres »
nouveau-teint de se conduire en vérita¬
bles gardes-chiourm cs.
La lettre ci-dessous que me fait par¬

venir Gilbert et qui a. été envoyée aux
journaux suisses-français sera, lue dvêc
émotion par tous les Français.
Elle sera lue également avec tristesse

par les trois-quarts de la population
suisse, que je suis loin d'associer, il va
sans dire, aux faits et gestes des Egli
Waltcn ijl et tutti quanti.

A, BONTEMPS.

Zurich, le 4 mars 1916.
Monsieur le Directeur,

Celle lettre n'est pas une plainte, -car un
soldat ne doit -pas se plaindre, mais c'est
l'expression de mon indignation et une pro¬
testation contre les procédés diu Comman¬
dement militaire suisse à mon égard.
Il m'est pénible de constater qu'il y a en

Suisse une telle injustice concernant les
internés, suivant qu'ils sont Allemands -ou
Français. Je ne puis même pas me consi¬
dérer comme interné, car le régime -a-uquel
je suis soumis -est -pire que celui d'un pri¬
sonnier et j'en arrive f, envier le sort dé
mes camarades qui sont en Allemagne, car
au moins, ils peuvent se -distraire entre
eux, tandis qu'il m'est interdit do commu¬
niquer -avec les miens. Mais voici les faits :
Pour raisons de santé, je fus transféré

du Gotha,rd il Zurich è fin octobre dernier,
et mes camarades bénéficièrent de la même
mesure.

Pendant le premier mois -de mon séjour
ici tout alla bien et un. traitement des plus
libéral me fut appliqué. Après les vexa-
lions sans nombre que j'avais subies 'a
Andermatt, je me trouvais tou.t . heureux
de la sympathie qui m'était manifestée de
tous côtés et j'en étais arrivé, dans l'at¬
mosphère -de confiance qui m'était accor¬
dée, à a-voiy dédains- scrupules cton-ccr-
n-ant une nouvelle évasion, bien que n'é¬
tant -plus lié par nu-s-un engagement.
Mais les Allemands veillaient et ils sont

40.000 à Zurich ! Ma -présence en ville les
choquait et ils- n'eurent de cesse- -avant, de
m'avoir fait disparaître de la circulation !
Pour y arriver tous les moyens leur , fu¬

rent bons : articles dans la presse à leur
solde, rapports, calomnies, lettres anony¬
mes et pressions sur la nature desquelles-
j'aime mieux ne pas insister. Bref, au
bout d'un mois, il m'était défendu d.e fré¬
quenter les c-afés dans 1-a journée, de sor¬
tir le soir plus de 2 heures 4 fois par se¬
maine*, .d'aller dans un. aulee établisse¬
ment que -celui désigné « l'avance-pour cha¬
que sortie et de prendre mes repas ailleurs
qu'à la caserne.
Malgré ces mesures, mes détracteurs ne

désarmaient pas et après- un autre mois,
; je me vovais interdire l'accès- de la ville,
en dehors'des commissions urgentes .et jus¬
tifiées. La fréquentation des quartiers^ ex¬
centriques ne me plaisant pas plus qu'aux
officiers chargés de m'accompagner, je ne
quittai, -alors, plus guère ma chambre,
A mes réclamations, -on m'objectait qu'il

faH-aii. laisser -calmer l'émotion que ma pré¬
sence suscitait dans le public (après 2 mois)
que ça- s'arrangerait par -la suite et qu'en
somme -je pouvais bien rester enfermé'
après avoir profité'de .15 jours de liberté
(sur parole, une-entière liberté m'avait clé
■laissée pendant la v-isite-de ma famille).
Je, dois. dire, que-nulle, part ma pr'6sim?ê

én public- ne- provoqua jamais, aucun -trou¬
ble ou, manifestation quelconque ; on ne
pouvait doue rien me reprochée à- ce - su-
jeL
Si mon Séjour â.Zurich -déplaisait â. tins

partie- de. la- population, pourquoi ne mrè
changeait-on pas ? Pourquoi nr-avoir tou¬
jours refusé l'internement en, Suisse fr-an--
•nais'e. ? Là, je suis bien, spr que ni ma per¬
sonne. ni' mon >unifo-ruqb uj'eusnent soulevé '-
de protestations..
Mais c'est sur!oui "depuis nia ferïi-afiv'C

d'évasion du 5 février que j'ai eu à soivG
frir d'un traitement aussi' injuste que ri« «
goitreux. .'Déjà à Ollen, qpr'ès mon arr.es-: ;
talion, je fut conduit: à la Placé entre qu-a* ;
Ife hommes haSqxmslle- gjj. canon, et l'offi- ?
cier dç place, voului nié. -faire fouiller et
couiÇlreT au cachot ainsi què mon cafti-a»
rade, le mécanicien. Pàry. -SUf fflS- proies-
dation véhémente* utt 'lit nous fut cepen¬
dant donné.-

. Ramenés- à .Zurich, nous film?:.? enfermés,
séparément avec -sénl-rpellés- baïonnette', au'
canûu aui'pMes et il eh est mfdjre ainsi,-

Prévoyant que mon séjour "dans cette
ville allait devenir intenable h la suite -de
cette évasion, je demandai à être transfé¬
ré en Suisse française et me -refusant à
prendre toute nou-rriture avant de voir mon-
vœu exaucé. Je restai 5 jours-sans mang-er.
Finalement, on vint m'annoncer qu'on me
ferait manger de force et à l'aide -d'une opé¬
ration chirargic-ale s'il le fallait, mais que
jamais je ne serais interné en Suisse fran¬
çaise. C'était donc mettre en doute la loyau¬
té et le patriotisme des officiers suisses ro-
monds que de ne pas vouloir me confier ii
leur garde, ou craindre pour moi un excès
de bien-être !

Je dus ,'rn'ific'iner devant la force et de¬
puis un mois je suis enfermé seul dans ma:
chambre -où je prends aussi mes -repas, au
secret, toute visite étant interdite, avec
comme distraction, une heure par jour de
sortie surveillée -dans 1-a cour de la ca¬
serne ,où je suis regardé comme un mal¬
faiteur par le publi-c d'alentour.
Aussi, je ne porte plus mes décorations,

malgré la fierté que me procure -leur pos¬
session, car j'aurais'peur de voir rougir le
ruban de ma médaille militaire et pâlir
celui de ma croix de la Légion d'honneur.
Tout cela pour'avoir voulu, faire mon de¬

voir de soldat t
• Les premiers temps-de ma réclusion, je
pensais qu'il -s'agissait -d'une punition mo¬
mentanée, -puisque j'étais en prévention de-
conseil de -guerre, accusé -d'avoir manqué
aux règlements militaires suisses, mais cm
vient ; de m'informer que nia, réclusion pré¬
sente n'était pas une punition M »ô pro¬
longerait sans changomenis t
Ainsi- donc, je suis traité avec plus de

rigueur qu' un condamné de droit commun,
car lui, au moins, sait pour quelles raisons
on l'enferme cl a l'espoir de voir finir sa
•punition, en connaissant la durée.
On -peut cependant surveiller sévèrement

quelqu'un sans pour cel-a le mettre en pri-
(aon, car auplsi confortable soift-ell<jj, ma
chambre, dans ces conditions, n'est qu'une
prison !
Pendant ce temps, l'officier allemand in¬

terné à Thoune et qui, comme moi, a déjà
tenté de s'évader, continue à bénéficier
d'un bienveillant régime. Dans la journée,
it fréquente -cafcs et brassori-e-s à s-a volon¬
té, se promène où bon lui semble, va dans
des fa.mi'les, y dîne, et le soir peut rester
au café jusqu'à minuit !
A ce propos, dernièrement, un officier

aviateur suisse français entre dans une
brasserie de Thouno à 11 heures trente du
-soir, salue un grou-po d'officiers parmi les¬
quels l'Allemand, et va s'asseoir plus loin.
Un capitaine s'approche et lui dit de se
.présenter à l'officier allemand qui est in-
Ternô et non prisonnier. L'officier Welsche
■répond alors qu'il a-été défendu aux avia¬
teurs de fréquenter te lieutenant Gilbert et
qu'il considère qu'il doit" en être de même
pour l'interné allemand !
Je. ne ferai aucun commentaire ' sur les

faits que je viens d'exposer, mais je fais
appel à votre impartialité, et à c-elle de vos
lecteurs pour en tirer les conclusions qu'ils
Comportent et qui, malheureusement sont*
trop claires l
Deux poids, deux mesures !
Veuillez agréer, Monsieur le directeur,

l'assurance de ma considération distinguée
et -de mes meilleurs sentiments.

E. GILBERT,
Lieutenant-Aviateur. ■

. .. . < - ———«

Devant
Verdun

Le front de combat devant Verdun se
prolonge maintenant, d'aprèsJe dernier
communiqué, le long du ruisseau de
Forges, par la prise de ce village.

Nous voilà donc devant des opérations
'nouvelles. Pour qu'elles aient du côte
des Allemands une véritable efficacité,
il leur faut al teindre la cûle de l'Oie, Ils
y ont été arrêtés.

UN DUEL CIGANTESQUÊ
Du Démocrate de Délémonl :
a. Nous -assistons à un véritable duel oit

celui qui a besoin -de respirer rompt pour
reprendre haleine. Les Allemands n'ont en¬
core obtenu aucun résultat tactique. C'est
en quelque sorte une bataille d'usure. C'est
à celui qui aura 1-a plus de réserves. Or,
nous- savons,, d'une- façon tout à fait cer¬
taine que les- Français-n'ont -encore engagés
qu'une- faible- partie de leurs réserves. Et
n'oublions, pas- que- les Allemands, n'ont-,
pas devant eux -qu'un seul ennemi avec le¬
quel As -doivent lutter. Ils ne peuvent pas
dégarnir le- front russe. Cela serait. trop
dangereux, actuellement. Ainsi, les -atouts
paraissent bien être dans Les mains dès-
Français.. dirigés par un chef admirable,,
on. ne. saurait trop le répéter, et grâce, au¬
quel, l'offensive lalièmàhde: -a été arrêtée,,
dès qu'il est arrivé-sur te front de. Ver¬
dun. Cela doit-donner confiance aux Fran¬
çais. et', aux nombreux amis de la France,-

l'allemagne a besoin.
dune solution

JJc Daily Telegraph dil :
.On-parle toujours, de la "îïlêrv'Slllens'e.
organisation allemande et de la capacité
d& rétàGmajo'r. N'oublions pas que les ta
tailles autour de .Verdun, au lieu d'être, le
développement logique d'un, plan stratégi¬
que soigneusement..préparé, ne sont que
l'exécution de *mouvmem.énls .sâns coordi¬
nation.. - * '
*<-11 semble aussi que les <38fii>-alfahts al.

ïcmands actuels ne sont pas -à comparer
avec ceux qui uni suivi la marche rapide
«de von Kluck.
sée d'essayer d'obtenir une solution pour
sée d'essaper d'obtenir une solution pour
faire des -attaques par un temps atroce ;
rien ne peut mieux nous convenir, car l'é¬
chec de leur tentative portera un coup ter¬
rible au prestige allemand! ; les neutres:
ver.rdnt que l'Allemagne, malgré sa prépa¬
ration et son entêtement, n'est pas parve¬
nue à son but. Lntre temps, on ne par®
plus des grandioses projets allemand'
Suez, en Egypte et de l'utilité chaqueJour
plus évidente de Saîonique ».

L'OPINIBN ANGLAISE
Le Morning Post écrit :
« Pour s'emparer de Verdun 1 Allemagne

a risqué ses forcés les in-Heures et les
plus formidiaibles ; jusqu'- présent elle a
échoué. Là comme ailieilS' !,e s°!c'at fran¬
çais montre qu'il est md'eur que le soldai
allemand. Les Fronçc<9 défendent les rem¬
parts de la civilisa4071 contre le retour de
la barbarie. La jrance est indomptable,
car ses soldats reprennent pour quel idéal
ils se battent. -'

COMMUNIQUÉ OFFICIEL
trois heures

En Araonnc, quelques tentatives de l'en¬
nemi pour occuper un entonnoir de mines
à la a Haute-Chevauchée » ont été repous¬
ses' Nolfie artillerie a poursuivi le bom¬
bardement des voies de communication en-
nCA l'Ouest (le la Meuse, à la faveur d'un
intense bombardementy les Allemands onC
vu progresser par infiltration le long de lit
voie ferrée aux environs de Rcgnéville. Une
très violente attaque, forte d'unc dioision,
a été lancée par eux au même- moment sut
la. cote 265 dont ils ont pif s emparer mal¬
gré les lourdes perles qui leur on ele -
mitées par nos tirs d'artillerie et de mi-
fraiUe.useS. Nous tenons le village^ de Be-
Mncourt, îles boqueteaux a Est, tes bois
des Corbeaux et de Cumièfes, le haut de ta
côte. de.FOie.
La lutte ■d'artillerie a continué 1res vive,

au côurs (le la nuit, (t l'Est de la Meuse
dans la région de Bras et d'Hardaumont,
ainsi qu'en YZoêvre, dans le sccteivr de
Fresnes et des villages au pied des Cotes.

Les voyages
d'un neutre

■ ■ ■

Les sympathies roumaines
Saîonique, G mars. — Un neutre arriv-aui- de

Roumanie dit que les Roumains ne montrent
aucune inclinaù-on de se joindre i-mméd-iateinent
aux Alliés, mais ils sont fortement en leur fa-
^Ce'fut difficilement que r.Allem&gne put ache¬
ter récemment 100.000 charges de wagons _de blé.

L-es autorités empêchèrent le départ de Mois
vapeurs vendus à la Turquie par des armateurs
et firent annuler la vente.

En Bulgarie
En Bulgarie, le neutre constata la présence de

très nombreux officiers -allemands, mois il ne :re¬
marqua -aucune froideur entre Allemands et Bul¬
gares, quoi qu'il ait entendu parler de froisse-
'T vit passer aux environs de Sofia un trtftin
chargé do tvphiques.venus de Varna ?
Sur la frontière grecque, les Allemands rem¬

placent do plus en plus les Bulgares, afin d em¬
pêcher le& désertions.

»

Sous notre s
i-- Bonnet
Les deux écoles.
Le dépôt d'infanterie de Chaumùnt

fut quelque temps commandé par un of¬
ficier charmant. C'était un paradis. Un
théâtre, une fanfare faisaient accepter
gaiement aux soldats cette période d'ins¬
truction imprévue et supplémentaire.
Quand un détachement partait pour te
front, la ville entière, parents, amis et
citadins quelconques, accompagnaient à
la gare les futurs « poilus » que la mu¬
sique précédait et dont les fusils et les
sacs étaient fleuris par les mains des
femmes.

'Cet officier partit, à son tour, pour le
Iront. Celui qui le remplaça porte un
nom que les vieilles dames donnent vo¬
lontiers à leur perroquet. Il entreprit de
tout changer. Le théâtre fut supprimé,
la fanfare dissoute, la vie rendue triste.
Les départs sur le front se firent presque
en cachette : le détachement ne fut plus
accompagné que par un piquet. Le dépôt
est devenu un -enfer.

Le premier de ces officiers était un
républicain, qui considérait ses soldais
comme des hommes.
Le second passe son temps ctbiz les

prêtres, à diffamer avec eux la Répu¬
blique, cl c'.esl pour christianiser îa, vie
du dépôt qu'il l'a rendue si morne.

IV»

Un soldat peu de- famille, apparte¬
nant à la 24" C. 0. A. (caserne Hoche,
ù. Versailles), reçoit l'ordre de se. ren¬
dre, isolément, â Marseille, pour pren¬
dre le paquebot à destination d'Oran.
Voulant, avant- de partir pour l'Afri¬

que, embrasser sa famille, il. demande
à son capitaine la permission de faire
un saut à Paris où celle-ci habite. Cette
permission lui est refusée, et le paume
homme part sans avoir la consolation
de dire adieu aux siens, alors qu'une
llemi-j'ournêe lui aurait suffi pour, les
Voir lous. r
Malheurcmmont celte ïrisle histoire

pourrait être ratontèe chaque jour sans
cesser d'être d'actualité ; il suffirait de
changer les dates et lieux- ; pourquoi
cette inhuimrîifê ?

vers l'Est
>nm »

Les Vivants
et les Morts

La terre, ce matin, est toute couverte
de neige- Et, pourtant la nature ne pa¬
raît pas triste, ni la vie, ou du moins
la nature ni la vie ne semblent pas plus
tristes que les autres jours. Il ne faut
pas croire qu'au front la neige fait son¬
ger aux contes émus des petits Noëls,
vous savez, à ces contas merveilleux
où la pitié fait appel à la charité pour
secourir et entretenir lia misère. Au
front, au front du front, le riche ne
peut pas s'offrir la volupté de jeter ses
miettes au pauvre après un somptueux
festin. El c'est pourquoi la neige, ici,
dans nos tranchées et au-delà de nos
tranchées, ne donne pas cette impres¬
sion de désespérance absolue qu'elle
donnait toujours, pendant? Ici? hivers
précédents, et dans les grandes villes
notamment, puisqu'elle ne souligue pas
la cruelle inégalité sociale.
Et les soldàt-s, qui sont de grands en¬

fants captifs, jouent, ce matin, avec la
neige. A ce petit village dévasté, le pre¬
mier en retrait de notre ligne de tran¬
chée, je les ai vus se lancer des boules do
neige à la figure, eu riant aux éclats,
dans le seul espace de terrain libre : un
cimetière où tant des leurs sont enter¬
rés. Et cela ne m'a pas choqué que la
jeu bruyant de ces hommes se poursuive
entre ces tombes que la neige semble
égaliser davantage encore — et niveler
définitivement.

Je me souviens qu'un soir, J'annon¬
çais à quelques amis que j'avais l'inten¬
tion de louer un logement dans une mai¬
son salubre, bien exposée, d'un modeste
loyer. On s'enquit aussitôt où j'avais
pu trouver cet a, oiseau rare ». Et do
suite, on me demanda le nom de cette
sorte de propriétaire philanthrope qui
n'hésitait pas à ne réaliser qu'un -béné¬
fice raisonnablement proportionné aux
capitaux qu'il avait engagés. Peut-être
mes amis se réservaient-ils déjà de le
proposer à l'admiration nationale. Il me
fallut déchanter tout à coup. Oui, la
maison avait ce que l'on appelle une
tare. Au lieu de prendre jour et air sur
une impasse sale, étroite et puante ou
sur une vaste avenue pleine de poussiè¬
re et de bruit, elle avait vue—1 et quelle1
vue l — sur un spacieux jardin que1
Télé verdissait et que les oiseaux
égayaient de leurs vols, de leurs chants.
Mais ce jardin s'appelait Le Père La-
chaise !... Alors, ce fût d'abord unef
énorme risée, puis de l'hébétude et de
la stupeur chez mes amis. Quoi, oser
habiter on face un cimetière ! Avoir tou¬
jours présente devjant soi l'horrible vi¬
sion de la mort ! !
J'eus beau prétendre que la mort,,

qui est du domaine des choses naturel¬
les, ne me paraît pas un phénomène-
inquiétant, que de toute façon d'ailleurs,
il faudrait bien que nous l'acceptions"
tous un jour, et qu'enfin puisque c'était
de ta question des loyers que nous nous
occupions pour le moment, je préférais,
à prix égal, avoir air et lumière — et
même vue — sur Le Père Lachaise au
lieu de l'avoir, par exemple, sur la rue,
des Rosiers qui semble avoir plutôt volé
son nom. A partir de ce jour, on me
considéra comme un esprit insupporta¬
ble et seulement préoccupé du cham¬
bardement des vieilles institutions- «le.
voulais, en effet, qu'un logement, même'
modeste, soit salubre. On n'a pas idé®
d'une telle prétention !..,
Et. aujourd'hui, la vue de ces soldats

jouant entre les tombes des soldats m'#
fait souvenir de cette tranquille épo-qw
où nous nous chicanions béatement, lef
pieds au feu, parce que nous n'avions
pas la même sérénité — ou la même
philosophie — devant la mort ou, plus
simplement, devant le spectacle de la
mort. Mais, c'est- la vie et non la mprt
qui nous pousse dans ses désirs bien plus
que nous-mêmes dans nos désirs ou, plus
exactement, substitue ses désirs à nos
désirs. Et ces soldats, ces hommes que
la mort menace et harcèle à chaque mo¬
ment, jouent, là, et rient, entre les tom¬
bes nivelées par la neige tombée pendant
la nuit, de leurs camarades d'hier, dans
ce petit cimetière où leur place est, ceut-
être, 'déjà marquée...

GabrielREUILLARD

Le Bonnet Rouge est à la dispo-
sirion de tous les locataires pour as¬
surer d'une façon complète la défen¬
se de leurs intérêts.
Une permanence est établie les

MARDI ET SAMEDI

de 10 heures et demie à midi, au
Bonnet Rouge,. 14, rue Drouot.
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LA VIE DE PARIS
a

L'honneur
et la douleur

'Non, elfe n'est point drôle
c& TïiciTi soldat, dont la Gcizctts d€S
naux a reproduit la lettre : _ ,y.w_c
Soldat blesse grièvement à ^ ^

devant Loos le 11 mai 1915, 1 ai été transpoue,^lacquetbulud, où j'ai subi l'amputation de
'V^D^énl^PoV la guerre, j'ai laissé moni^ant te^de ciSq ans, et mon commerce, quié^"nbu-ë gagne-pain, aux soins de ma femme,pereu^tfX iTrail. continué notre wmmsr-
ce et spa^L notre peUt avec le meme dévoue¬
ment que îksi i'allais défendre la patrie. Mais
j'ai été 'affreuscoagni trompé, Je viens dionc -r-ous
porter plainte convé ma ïemme qui a abandon¬
né son enfant chez une nourrice, à la eampagi©
pour se rendre plus lippe. Elle a ruiné mon com¬
merce et abandonné le domicile conjugal pour
aller vivre avec uh amiam.. qui est -liui-même
père de deux enfants.
J'espère, Monsieur te Procureur, que vous vou¬

drez bien, défendre l'honneur d'un-pauvre mutilé,
victime de la guerre, en faisant punir la coupa¬
ble. Ce sera'benne justice.
Le tribunal a condamné la femme à cin¬

quante francs d'amende. Ceci pause l'indi¬
gnation de plusieurs journaux. M" Chenu
-déclare qu'il aurait .<(• salé '»' to femme, J'ai-
■fnerais savoir à quoi il l'aurait condamnée,
iet quel aurait été l'énoncé de sOn jugement.

Je ne défends pas cette femme. Mlle n'est
malheureusement pas la seule qui n'ait pas
eu la pudeur d'attendre que la guerre fût fi¬
nie pour abandonner celui qui Souffrait là-
bas. Il n'y a plus là ni amour, ni entraîne¬
ment qui tienne. On devait, non pas res¬
pecter l'homme qui se battait, mais, par
pitié, lui épargner une aggravation de sa
peine de combattant déjà si lourde.
Quel vent de folie a emporté la cervelle

'de bien des femmes, on ne sait, mais au¬
cun jugement ne leur donnera le cœur qui
leur manquait. Je ne crois pas que le man¬
que de générosité tombe sous le coup de la
loi.

Ce qui m'étonne, dans la lettre de ce mu-
Ailé, c'est qu'il puisse songer encore clans
cette effroyable icrurmenle à son honneur.
iTon honneur, pauvre homme.^ qu'a-t-il à
voir'avec une femme qui n'a eu pour toi
nulle commisération. T.o,n chagrin ne suffi¬
sait-il pas ? Pour le consoler nulle punition
n'est, efficace, ou alors c'est que ton or-
Afueil était plus fort que ta'douleur.

Fanny CLAR.

Exagérations
On exagère toujours. 'Et on-c'est toujours

riiiitôrité militaire ... de Paris:
ï Le Bonnet Rouge a énumérè toutes les
^chinoiseries qui: continuent. à .figurer' .aiix
.«tifférerits régimes des përiiiisSion's,' êtes? en¬
trées dïins les cafés, le® restaurants. 1 -

On ! (voir plus haut) 'ne lui a jamais ré¬
pondu au sujet dfe la ridicule 'interdiction
pour les militaires d'aller au café de 9 à 10
heures le dimanche.
On ! vient dé faire mieux.

" Dans les forts et casernes de la première
périphérie de Paris, c'est-à-dire à environ
cinq ou- dix minutes à pied de la Capitale,
sont casernés de .nombreux militaires, dont
beaucoup de bleuets de ]a 1017. ' .

"Jusqu'ici, par Wléràïice, ' parait-il, on. lais¬
sait les soldats, aux. heures libres, surtout
les dimanches après-midi, entrer .dans Pa¬
ris, mais depuis, une huitaine, toùt est re¬
mis à l'état.

On a donné Un ' tour die vis, aux consi¬
gnes et aux heures libres, les soldats en
garnison dans la périphérie . ne peuvent
aller à Paris, et, le dimanche, il faut des
permissions, limitées à 50 pour cent.
Jusqu'alors, les bleuets," qui étaient libres

à 6 heures diu soir,* se rendaient à Paris;
visitaient la grande ville, par -« .petits coups,
d'unte heure.-», sans-penser à mal,, ni "mal
faire. •

. - v
Le dimanche on allait sur lés boulevards,

bn regardait' le mouvement, cin admirait
ce beau Paris, si stoîque malgré.ses deuils
et ses misères.
C'était trop beau, maintenant plaisir dé¬

fendu.
Si hier, .qué de 17 à 20 heures 30 en se¬

maine et de 11 à, 20 '-heures 30 le jjîmanche,
grâce à la vigilance d-on-, les soldats -r
bleuets y compris — n'ont pour seule dis¬
traction^ que les cabarets louches des en¬
virons immédiats des fortifs.
Mais on est satisfait, car on a fait res¬

pecter les consignes qui avaient été faites
en août -1914, lorsque les Allemands- appro¬
chaient de Paris.
Et on continuera à s'étonner de sa crois¬

sante impopularité ! ! 1
t m 14-1m-1 .

nous sommes riches de sympathie, de pitié,
de tendresse humaine, et ces riehesses-là,
nous pouvons les dépenser généreusement
et sians compter, les répandre à pleines
mains et à plein cœur. Ce que nous vou¬
lons d'abond envoyer'" aux volontaires juifs,
c.'est l'assurance qu'ils ne -sont pas seuls,
abandonnés, qu'ils ont eux aussi des amis
qui les accompagnent dans l'épreuve, souf¬
frent de leurs -souffrances, partagent aussi
les hautes espérances qui. leur ont mis les
armes à la main.
Sï vous aviez tenu à ce que cette réunion

soit présidée- par lin membre du comité cen¬
tral de la Ligue des Droits de d'Homme, ce
n'est pas seulement pour nous donner un
■témoignage" de- votre gratitude, -c'est que,,
dispersé® aux quatre -coin-s -du monde, les
J-ui.fs forment la grande Ligue anonyme des
Droits de l'homme, non pas -la ligue de
ceux qui les ont conquis et n'-ont plus qu'à
les faire respecter en eux-mêmes - et dans
les autres, mais -la ligue de ceux qui ont
à conquérir ee qu'on leur contéste encore,
* titre d'hommes et les droits du citoyen.
Juand l'Allemagne, - confiante dans sa

'P^^-ance .militaire, nous a déclaré la guer-
mnnUo5 I'esP°ir d'imposer à l'Europe et au
rnnHnV011 '^^Sdmpnie politique, sa supré-t^omique, lès Juifs-ont voulu co-m-

'L^^t -eôtés. La'France e-st la seconde
homme qui appartient à -un

H' F z) l'Allemagne, ne rcconn.ais-
'^uie 'ceiûi du plu-s fort-,

frme© nrn FFu 'eûtes les victimes die 1-a
nnt tmiiF aAft,eïie0t'>, sous te i°ug. Les Juifs

^.République, la Liber-té,j StXUV0r 3.V0C Î3. ,+j,0 |,gg sraiiidesespérances qui dans to^erépreuw™tmaintenu leur orgueil
rage. •

M- Cabriel Séailles montra ensuite
qu'en combattant pour la France, lesjuifs font leur devoir, non seulement
leur devoir envers le généreux pays dontils étaient les hôtes, mais leur devoir
juif, leur devoir envers le Judaïsme
envers la Jérusalem idéale et éternelle,faite de principes communs, de com¬
muns souvenirs et de communes espé¬
rances.

Groupes et Syndicats
Syndicats

. Alimentation,;A 20 h. '30, au Siège. Comité fé-
5T Ctieminots tPmis-Champ-de-Mars-Inva-hdesi). Salle Gallut, g-, boulevard de-Grenelle. —'Cheminots (Paras-Saint-Lazare-B.atismo'liles) A 18

-h. .30-, salie Ollivaux. passage Tivoli,. 15 (près la.gare Saint-Lazare); r- Gochers-choutteurs A 20•heures, à. la Botipsç du Travail. La pénurie d'es
sen-ce et ses conséquences au point de vue cor¬
poratif. — Xaiiteiu® pour dames. A 20 heures 30,
à Ia_Bo.ur.se. ctu. 'Travail. Conseil de sec lion.

Parti Socialiste
" Commission d'action commune. (Comité d'en¬
tente des Jeunesses socialistes de la Seine et Fé¬
dération socialiste de -sports et de gymnastique).
Ce soir, à 20 h. 30, Maison Commune, 49, rue
de Bretagne. Programme d'action ; communi¬
cations urgentes ; commission de contrôle. — 2'
section. A 20 h. 30, Chope de la Poste, rue Etien¬
ne Marcel. Réunion dé la commission executive
— 15, Necker. A 20 h., cime Léautrou, 70, rue
Lecourbe. Réunion plénière. — 18', Goutte-d'Or
Chapelle. A 20 h. 30, Maison. Commune. Com¬
mission de l'atelier ; compte -rendu financier. —

20','Charonne. A 20 h. 30, 24, rue de la Réunion.
Commission «xécutive. — Aubervilliers. A 21 h.,chez Noël Jobert. Commission executive — Gli-
chy. A 20 h. 30, salle Arfcuillère.

La crise de l'essence
-——

Ce soir, a huit heures, la chambre syndicaledes cochers et Chauffeurs de la Seine organise,dans la grande sallo d la Bourse du Travail, un
■meeting où il sera traité de la pénurie d'essence
et de ses conséquences au -point de vue corpo¬ratif.

TOUS LES SPORTS

Pour avoir des nouvelles
de nos Poilus

Un dame -clont le mari est au front, et qui
aimerait — comme tant d'autres — avoir!
,-des nouvelles même aux heures les plus
tragiques, suggère l'idée suivante :
Pourquoi les combattants ne seraient-ils

pas autorisés à faire remettre aux services
-postaux des armées, une carte découverte
.po-rtanit urne formule imprimée telle que s
« Je suis en -bonne santé.. » L'expéditeur n'au¬
rai t qu'à dater et signer.
Ces cartes éviteraient le contrôle de la

censure militaire et pourraient de ce chef
-parvenir as-sez_ rapidement aux intéressés.
Cette idée qui offre l'avantage de la sim-

-plicicité mérite d'être retenue. L'initiative
privée peut d'ailleurs contribuer largement
à son succès.

' tP)K«l

Pour les Volontaires Juifs
/ J ' .' .•

On sait qu'aussitôt la guerre déclarée,
les juifs de tous les pays accoururent
pour défendre la France/Ils s'enga¬
gèrent dans les armées de la Républi¬
que. Un grand nombre sont tombés. En
-l'honneur de céâ volontaires juifs morts
pour la France, une fête était donnée
-l'autre jour. M. Gabriel Séailles y pro¬
nonça un émouvant discours, 'dont voici
ie début :

Nous sommes réunis pour venir en aide
taux volontaires jnils. Le soldat, qui a un
loyer, qui a laissé à ce foyer ses vieux
parents, sa femme, ses enfants, reçoit leurs
lettres, les témoignages de leur affection,
die leur sollicitude, et c'est assez, au fond
de la tranchée, dans les longues nuits d"hi-
iyer, qu'il évoque leurs images familières,
pour qu'il se sente réchauffé par ]|a ten¬
dresse de ceux qu'il aime et qu'il défend.
Le volontaire juif n'a pas cette consolation.
Presque toujours il est l'exilé. Où est sa
ïamille ? où sont ses parents ? lis sont quel¬
que -part, là-bas, ' dans lès terres hostiles
«t -lointaines, errant peut-être sur l'es routes
-glacées, femmes-et enfants sans nourritu-re,
•sans vêtements, tombant au détour du che-
ïrnn, livrés à tous les hasards d'un destin
"pitoyable. Nous ne sommes pas réunis seu¬
lement pour envoyer aux volontaires" juifs
quelques secours matériels, combien insuffi¬
sants. Si nous gommes pauvres d'argent, j

Football-Association
Dimanche le Club sportif de la jeunesse socia-

lliste du HP battit le Red Star Club du Perreux
par 6 buts ù 2.
•Partie très intéressante ou les rouge et noirdominent très souvent.
Le Ferreux qui h© se présente qu'à 10 sur le

terrain, fournit .une belle défense, et les 2buts
qu'il rentra aux visiteurs, furent dûs en grande,
partie aux beaux dégdgemenls des arrières.
Les Troisièmes 6e montrent assurément les

meilleurs, et auraient même dû faire mieux.
Les buts fuirent marqués : Bachot (3), Vanders-tichel |2) Liotteinlàêny (1),
Roux s'est fait remarquer par ses beaux cen¬

tres i

Cyclisme
Le Grand Prix cle cross. — Dimanche pro¬

chain, 12 mars, dans l'après-midi se courra le
grand Prix de Cross dé la société des Courses.
Ce sera le premier mtarclu-b de "1916.
L'Amical Club P-agsç qui s'est chargé de l'or¬

ganisation a doté le Grand Prix de Gross de dix
beaux prix.
La course sera ouverte à tout cycliste, quel

qu'il soit. Les engagements (1 fr., isolés 1 fr. 25)
sont reçus tous les jours de 6 à 8 heures à -la
société ides courses, 37,. irue -SaintaG^orges.

CONVOCATIONS SPORTIVES
Club sportif de la jeunesse socialiste du IIP. —

A 20 h„ gymnase d-u. docteur Boiteux, 11, rué
de Malte. Culture physique, boxe, lutte.
Red Star Club du Perreux. — A 20 h. 30, à la

Coopérative, luttes et poids, courses à pied.
F. C. A. F. — Comité, ce soir, à 8 h. 30, au

siège, 17, nue de -Clignancourt.
A. Bontemps.

Tribune de la Banlieue

A la Gare de l'Est
A la gare de l'Est, un train de. réfugiés arrive.

Des ligures de bambins apparaissent aux vitres.
L'un aux grosses joues rouges sourit et bat des
mains, ravi. Sur 1e quai un peu pêle-mêle mais
sans trop de tristesse, simplement graves, les
gens descendent.
Un peu ahuris, ils semblent pourtant réconfor¬

tés par l'accueil amical que des inconnus leur
font. On les salue, oni les interroge, lis content
tous à peu près la même chose, mais tous sont
convaincus que malgré la violence des combats,
malgré l'effort immense que doivent donner nos
soldats, leur résistance est merveilleuse, et leur
cou-rage au-dessus des plus beaux éloges.
Beaucoup d'habitants ont attendu la dernière

minute avant de se décider à partir. Une vieille
toute coquette sous son châle hoir, murmure
d'-une voix aigrelette :
— On aurait peut-être bien dû rester tout de

même.

L'explosion qui s'est produite, same¬
di, à la Double-Couronne, à Saint-Denis,,
va ensevelir dans la même tombe des
militaires et des civils.
Il n'y a, pas de distinction à faire",

car les uns et les autres sont victimes
de l'affreuse guerre qui nous a été dé¬
clarée par l'Allemagne.
Les soldats, les travailleurs, les fem¬

mes, victimes de cet accident, dont les
causes resteront toujours inconnues,
tous sont tombés au champ d'honneur,
et, devant eux, le Bonnet Rouge s'incline
respectueusement.

Puisse cet hommabe' apporter line
bien faible consolation aux familles de
ceux et de celles qui ont disparu.

ARGENTEUIL

Les Hommes du Jour
reparaissent

T ~

L'iatéressante el vivante publication Les Hom¬
mes du Joui', après deux mois de suspension,
•vient de faire sa réapparition aux devantures
df-B librairies et des kiosques.
Les Hommes du Jour ne sont pas l'organe

d'un parti ; indépendants, fiers et libres, ils di¬
sent sur iout et sur tous ce que beaucoup n'osent
dire.
Leur ambition est de défendre la, pensée —

libre dans .tous ses domaines : politiques, litté¬
raires et artistiques.
L'action des Hommes du Jour sera mainte-

liant secondé par Le Journal du Peuplé, qui,
bien qu'à peine âgé de cinq semaines, pousse à
vue d'œil et ne demandé qu'à gr-andir.
Le Journal du Peuple, grand format quotidien

4 pages, paraît le mercredi à Paris, le jeudi en
province. Les Hommes du Jour, le samedi à Pa¬
ris, te dimanche en province.
Envoi gratuit d'un spécimen, ^djniflistrtafion: i

3,9, rite J.-I, .Rousseau,; Pari^

Sous ce titre : Comment un 'pays chan¬
ge (le représentants, un de nos lecteurs
nous adresse une longue lettré dont nous
détachons quelques passages. Nous ai¬
mons à croire que la bonne foi de notre
"correspondant a été surprise, et malgré
Molière, nous ne pouvons croire que
(( Tant de fiel puisse entrer dans l'âme
d'un dévot. » Nous voulons bien espé
rer que notre correspondant voit les cho¬
ses « en noir », et nous serions heureux
d'insérer les rectifications que les per¬
sonnes visées dans ce communiqué vou¬
draient bien nous adresser.
Voici ce que l'on nous écrit :
Ce gros chef-lieu de' canton de Sein-e-et-

Oise -appartient quand même, de par sa
situation, à la plus proche banlieue pari¬
sienne. Ce qui s'y passe intéresse donc
ét-roije'menl -la trib-une hebdomadaire du
Bonnet Bouge, -d'autant que ses lecteurs
seront à même de constater ce que peut, a
une -dizaine d-e kilomètres de Paris, l'ingé¬
rence obstinée et méthodique des cléri¬
caux.
La population d'Argenteuil est très mé¬

langée : de vieilles familles de maraîchers,
de cultivateurs, nombre d'employés tra¬
vaillant A Paris et la masse, c'est-à-dire des
ouvriers - d'usines,, dès plâtriers, -etc.
Il y a quelques années encore la muni¬

cipalité était franchement radicale-socia¬
liste. Depuis, par la grâce de Dieu et du
curé-doyen, le bouleversement s'est opé¬
ré.';
M. Ja-cquemot — c'est le nom dudit curé

— est -arrivé a Argenteiiil vers 1895. Ambi-
ti.eux, cupide, homme do grands besoins et
de grands désirs, possédant -une intelligen¬
ce pratique et une morale sans aucun scru¬
pule, il s'est attaché, dès le premier jour
à saper sournoisement les institutions ré¬
publicaines du pays.
Grâce à de véhéments appels à la caisse,

il amassa un considérable pécule, fonda un
journal l'En-Garde, auquel succéda un Bul¬
letin Paroissial, ouvrit des écoles libres,
institua des patronages, fit bâtir deux cha¬
pelles, L'une.à la Colonie, l'autre auxCham-
pioux, que sais-je encore ?
Les fonds paroissiaux ne suffisant pas, il

étendit son cercle d'action. Il se dit q-ue son
église qui possède, parait-il, .une relique
insigne e-, rare, pourrait devenir pour lui
une boutique, un fonds de commerce d'un
rendement formidable. Il attira donc, là,
av.ea forcer publicité; les « gogos » -des qua¬
tre, coins de la. France et d'ailleurs, leur
débita ses boniments, fit de somptueuses
parades, suscita même des miracles, pour
tes renvoyer enfin chez eux avec des- béné¬
dictions. des indulgences, après les avoir
allégés de leurs gros sous, -d-e leurs pièces
blanches et même de le-urs billets bleus.
Dès ce moment, Toutrecuidan-c-e du ban-

quiste ne connaît plus de bornes, il organi¬
sa des fiches de renseignements, fit faire
la' police de -chaque quartier pa-r -un vicaire,
assisté de nonh-es pleurnichardes et qué¬
mandeuses et joua au petit tyran sans au¬
cune vergogne.
Les commerçants; soupçonnés à tort ou

à raison d'anticléricalisme furent impitoya¬
blement boycottés. Les directeurs et direc¬
trices de petits pensionnats durent céder la
place à l'envahissement des bonnes sœurs.
C-ela s'opéra lentement, mais sûrement :
le curé y mit le temps nécessaire, mais ;1
arriva à ses fins.
Le -comble, le voici : Connaissez-vous un

commerçant, à Paris ou ailleurs, capable
de réaliser de gros bénéfices, tout en mé¬
contentant et même en eng... sa clientèle î
Non, n'est-ce pas ?
Eh bien, le curé Jacquemot a résolu ce

problème. Hautain, atrabilaire, cassant et
même grossier avec tous ses administrés,
— ses paroissiens, si vous voulez, — il
tire.de son 'fief tout ce qu'il veut.
Et voilà ce que peut l'ingérence cléricale

aux portes même -de Paris.

LA MALMAISON

Au milieu du parc, il existe une mai¬
son de retraite payante pour les vieil¬
lards ayant dépassé la soixantaine. Le
fondateur avait les meilleures intentions,
puisque l'édification de cet asile est dû
uniquement à sa générosité. Peut-être
scra-ce un service lui rendre que de lui
apprendre comment est administrée cette
institution.
Voici, en effet, .ce qu'on nous écrit à

ce sujet :
La direction a été confiée à des religieu¬

ses qui l'administrent avec un ordre et une
discipline de sous-officiers rengagés.
Les longues galeries et les escaliers sont

si méticuleusement et énergiquement cirés
que les pauvres vieux n'y comptent plus
leurs chutes.
La morale et les bonnes mœurs y sont

respectées.
Telle jouvencelle de 75 printemps se ver¬

ra vertement tancée pour une promena¬
de dans le parc avec un compagnon de 34
ans.
Les pratiques catholiques, est-il besoin

de le dire, sont imposées aux pensionnai¬
res, de gré ou de force.
Mais le triomphe de la a Bonne Mère »,

ce sont les quêtes, qui sévissent à tout
propos et hors de propos.
Malheur au vieillard qui ne posséderait

que les petites rentes nécessaires au paie¬
ment de sa pension 1
Celui qui refuserait de donft'er f» bénévole¬

ment et généreusement » pour le moindre
prétexte, serait traité en paria, et, au be¬
soin insulté.
La « Bonne Mère » traite avéc la1 défé¬

rence et les égards qui lui sont dus, -M. le
curé dé Rueil, qui dessert la-maison qu'elle
dirige.
Elle lui a offert, "S l'occasion 'de sa fête,

un magnifique service de tablé;- payé avec
les cotisations des en-
iendu.

Gomme quoi, dlans l'Eglise catholique,
■encore plus qu'ailleurs, il faut payer pour
être considéré-

Chez les blessés njusulnjatjs

Le Général b^aute^
A NOGENT

Le résident gûpérai de France -au Maroc, ac-
tueHemml a Paris, s'est rendu, hier à Nogent, '
où il a visité le grand hôpital musulman, ins-;
t-allé dans les bâtiments du jardin colonial.
Lé général Lyauley a parco-uru toutes les sal¬

les. adressant à chaque blessé un mot affec¬
tueux ©t réconfortant. Ensuite, il visita en dé-,
lail les divers services, témoignant à tous et à
toutes ses félicitations pour le dévouement dé¬
pensé en faveur des blessés musulmans.
La visite s'est terminée par la remise de douze

médailles militaires et de quatorze croix-de
guerre.
Etaient présents à cette cérémonie : le méde-

.cin inspecteur Si-em, directeur -du serviqe de
santé ; le généra] Liénard, commandant. la place
de Vincennes ; M. Outrey, député d© 1-a Cochin-
chine.
Une compagnie de zouaves, avec la musique

de la 24' section, de C- -O. A., rendait tes hon¬
neurs.

LEVALLOIS=PERRET

Les consommateurs
de gaz s'agitent

Dans sa réunion -plénière du 29 février dernier
le Conseil municipal de Levallois-Perret a ac¬
cordé, à la Société d'E, C. F. M. (Cte d-u gaz de
banlieue l'autorisation de porter de seize à
vingt centimes, le prix du mètre cube de gaz.
En présence de ce vote de l'assemblée commu¬

nale, qui lèse gravement -les intérêts du public,
au profit exclusif de la dite société, un groupe
important d'abonnés au gaz a décidé d'organiser
une grande réunion privée qui aura lieu demain
mercredi, à 8 heures 30 d-u soir, salle <lu Triom¬
phe Cinéma, 148, rue du Bois à Levallois.
Le but de cette manifestation est d'organiser

et de grouper les consommateurs de gaz po-ur
la défense de leurs intérêts. Les noms de MM.
H. -Sellier, conseiller municipal d-e Puteaux, con¬
seiller général de -la Seine ; A. Vendrin, adjoint
au -maire de Levallois; conseiller général de la
Seine, et J.-E. Bon, député de Levallois, en
soulignent l'importance.

MAISONS-ALFORT

Nous recevons cette lettre :

Monsieur le Directeur,
-

. Un journal du matin a publié un arti-clè
relatif aux. difficultés que certaines œuvres
d'assistance aux militaires éprouvent pour
l'expédition de leurs envois par l'intermé¬
diaire du Bureau Central Militaire de Pa¬
ris. Nous nous sommes -heurtés aux mê¬
mes difficultés qui subsistent malgré plu¬
sieurs lettres et démarches.
L'article dont nous parlons -reproduit les

déclarations qui ont été faites par le Bureau'
Gentral et qui sont les suivantes :

« Si, l'on accordait la facilité aux Œuvres
de banlieue et de -province-d'apporter ledrs
colis en groupage, il en'résulterait un en¬
combrement préjudiciable à la rapide li¬
vraison des colis à leurs destinataires.

» De plus, l'apport des colis en groupage
•léserait gravement les intérêts des Compa¬
gnies de chemins de fer, par cela même
qu'il les priverait du prix de transport de
ces colis. On ne peut demander ce nouveau
sacrifice auxdites Compagnies qui ont dé¬
jà consenti à se charger de l'expédition à.
un tarif réduit, à la seule condition que le
nombre en soit limité ».
Ainsi que nous l'avons déjà fait observer,

la remise au Bureau Central de 50 colis
parfaitement conditionnés, dont les adres¬
ses sont correctement mises et les fiches
très bien établies par les soins d'œuvres
comme les nôtres* produit bien moins d'en¬
combrement que l'apport d'un même nom¬
bre die colis par 50! exp-éditeîuijs pl'uis oui
moins bien renseignés, plus ou moins ha¬
biles, à établir leurs fiches sur place et oc¬
cupant lé bureau pendant un certain temps.
On ne s'explique -pas que nos colis puis¬

sent être une cause d'encombrement pré¬
judiciable au service s'ils sont apportés
par nous, alors que s'ils sont amenés au
Bureau Central par le Chemin d-e fer, à qui
nous les aurons confiés, il n'en résulte au¬
cun inconvénient.
Sur le second point, vous avez certaine¬

ment relevé l'illogisme existant dans l'ob¬
jection faite par le Bureau Central à pro¬
pos du préjudice qui serait causé, p-ar nos
organisations, aux Compagnies de chemins
de fer.

« On ne peut demander Ce nouveau sacri¬
fice auxdites Compagnies qui ont déjà con¬
senti à se charger de l'expédition à un tarif
réduit à la seule condition que le nombre
en soit limité. »

En droit, l'Administration militaire n'a
pas qualité pour étendre le monopole qui a
été accordé aux C'ompatgnies de chemins de
fer et il né lui appartient pâs de créer un
droit nouveau en faveur de celles-ci. Tou¬
tes les entreprises de transport par voitu¬
res et par bateaux sont libres et nous avons
parfaitement le droit aux yeux de la loi, de
transporter nous-mêmes nos colis sans dé¬
penser une partie de nos ressources en
frais de transport parfaitement évita-blés ;
l'on ne s'expliqus donc pas que des empê¬
chements soient apportés, au nom des che¬
mins de fer qui certainement n'y sont pour
rien, à l'exercice d'un droit formel, par
un simple -règlement administratif qui n'a
fait l'objet d'aucune publicité qui, -peut-être,
n'a reçu aucune approbation des pouvoirs
compétents.
Nous vous serions reconnaissants, Mon¬

sieur le Directeur, si vous vouliez bien se¬

conder nos efforts afin que noiis obtenions
une solution favorable qui s'impose dans
l'intérêt de nos soldats et dans celui de
leurs familles.
Veuillez agréer. Monsieur 1© Directeur,

l'assurance de nos sentiments les plu-s dis¬
tingués.

Le Maire,
Président du Vestiaire Communal,

» . <

Agence suspendue
L'agence Paris-Télégrammes, suspendue pour

infraction à la loi du mois d'août 1914 (nouvelles
militaires) est autorisée à reprendre le fonction¬
nement de ses services.

Correspondance
Militaire

j LES PLANCHES

ÉCHOS
Le Théâtre Albert 1er, 61, rue du Rocher,

annonce pour vendredi soir la répétition gé¬
nérale de son nouveau spectacle : Le
Grillon, pièce en trois actes de M. L. de
Francmesnil, musique de scène de Masse-
net, tirée du célèbre conte de Ch. Dickens :
The Cricket on the Hearth.
La pièce se passe au commencement dit

XIXe siècle, à Londres, el comprend la re¬
constitution intéressante d'un magasin de
jouets anglais à cette époque. Elle est in¬
terprétée par les meilleurs artistes tels que
MM. Séverin-Mars, H. Burguet, Nîmes Ni¬
non Gilles, Détnars et Y. Rimberg.

Ce spectacle sera, donné le jeudi et lé di¬
manche fmatinée et soirée) et le samedi
[soirée).

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FBANÇAïSE1 8 h., Les honnêtes fem¬
mes. L'Huihble offrande, Il ne faut juter de
rien.

ODEON. 8 H., Par lè Glaive.' ' " '

OPERA-COMIQUE; 8 h., Cdrmen.
TRIANON-LYRIQUB, 8 h. 15, Le Pré aux Clercs.
PORTE SAINT-MARTIN — Aujourd'hui Anna
Karénine, matinée à 2 h., soirée à 7 h. 45.
Mardi, matinée et soirée, trois dernières re¬
présentation. (Andrée Mégard, L. Gauthier j
Mm). - ' "

Gaîté, 8 heures 30, Coralie el de.
Théâtre Sarah-Bernhardt, Relâche.
ChStelet, 8 h., Les Exploits d'une petite Iran.
çaise.

Athénée, Relâche.
Variétés, 8 h. 30, Depuis six mois, La bonne
Intention, L'Impromptu du paquetage.
Réjane. — A 8 h. 30, mercredi, jeudi, samedi.

Madame Sans-Gêne.
Gymnase, 8 h. 30. Les Deux Vestales.
Théâtre Antoine, S h. 45, Nono, Où Allez-vous

ce soir ?

NOUVEL AMBIGU. — A 8 h. 40, Ma Tante
d'Honfleur, mardi matinée et soirée. (Albert
Brasseur. Monna-Dclza, J. Coquelin et Juliette
Parcourt). .

Renaissance, 8 h. 30. La Puce à l'oreille:
Palais Royal, 8 h. 30. Le Poilu, Hortense a di\
* J' m'en fous ».

Bouffes Parisiens, 8 h.< JTi».
Grand Guignol, 8 h. 45, Le Cyclope, La maison
dans la brume, L'homme qui fut aimé, L'expé¬
rience du docteur Lor.de et Le court-circuit.

De 14 heures
à minuit

— 582' jour de la guerre.
— Communiqué de la nuit ; En Champagne,

les Allemands ont déclanchê une attaque, ac¬
compagnée de jets de liquides enilammés,- sur
nos positions entre i© Mont-Têtu et Maisons-de-
Champagne. Sur notre droite, l'ennemi, arrêté
par nos tirs de bai-rage, n'a pas pu sortir de
ses .tranchées-. A gauche, dans la légion de Mai-
sôns-de-Cham'pagne, îl a pu pénétrer dans un
petit élément avancé.
En Argonne, nous -avons fait exploser dans la

région des Courtes-Ch-ausses une mine qui a
détruit un poste allemand et produit un vaste
entonnoir dont nous organisons la lèvre sud.
Entre -la ht aute-Chevaiuehée et la côte 285, après
avoir lait sauter deux fourneaux, l'ennemi à la
faveur de l'explosion a pris pied en quelques
points de notre -première ligne. Un combat s'est
engagé au cours duquel nous avons rejeté l'ad¬
versaire hors de notre tranchée et nous nous
sommes emparés d'un côté de l'entonnoir. Noire
artillerie a été très active dans tout ce secteur.
A l'ouest de la Meuse, après un violent bom¬

bardement qui a duré toute la matinée su-r le
front entre Bètihincourt et. la -Meuse, les Alle¬
mands ont lancé une forte attaque contre For¬
ges situé sur notre ligne avancée. Au cours
d'une lutte très vive, ils ont pu s'emparer du
village. Plusieurs tentatives pour déboucher sur
la côte de l'Oie ont été enrayées par nos con¬
tré-attaques oui ont rejeté Tennemi dans For¬
ges. !:
A l'est de la Meuse. lutte d'artillerie inter¬

mittente.
En Woêvre, un bombardement intense de la

région de Fresnes n'a été suivi d'aucune attaque
d'inîanti.le.
A l'ouest de Pont-à-Mousson, notre artillerie

a causé d'importants dégâts -aux organisations
allemandes du bois du Jury.

— Le paouebot espagnol Prince des Asturles
a heurté une roche près de la province dej San
Pa-ulo et a coulé. A l'heure actuelle, manquent
338 passagers et 107 matelots.
— 11 y avait trois zeppelins dans le raid au-

dessus Je l'Angleterre. On compte : tués, 3 hom¬
mes, 4 femmes et 5 enfants : blessés, 33. On a
aperçu un quatrième zeppelin au-dessus de la
mer. Il a fait demi tour avant d'avoir survolé
la terre.
— On a arrêté 5 son doimîcite 2. rue Lho-

mond, la femme Hopp. d'origine allemande el
mariée avec un russe. Elle est convaincue d'a¬
voir entretenu une correspondance avec un of¬
ficier allemand en traitement à l'hôpital du Pan¬
théon et d'avoir fourni à celui-ci une boussole.

— Le corps de la reine Elisabeth de Roumanie
a été inhumé au monastère de .Curtea de A-rges,
en présence de la famille royale. Un des fils
de Guillaume II s'est fait excuser de ne pouvoir
assister â la cérémonie.

— Le vapeur anglais Masunda a été coulé.
L'équipage est sauvé.

— 1 Deux officiers -allemands niuï s'évadèrent
dans la nuit du 4 au 5 en sautant d'un train
en -marche .ont été arrêtés par les gendarmes
de Montgiscaird 'Gard).
— Le consul allemand de FaJonique herr W-al-

ter est interné au fort de Toulon.
< —

Musées et Expositions
Une nouvelle exposition d'art de la guerre va

s'ouvrir à Genève, au mois d avril. Joutes les
œuvres devront se. rapporter à la guerre. Pein¬
tures, sculptures, croquis, et objets d'art déco¬
ratif exécutés dans les tranchées ou à 1 arrière,
et dans les hôpitaux seront admis.
Nos artistes et artisans qui ont manifesté de¬

puis la g-uerre tant d'ingéniosité, trouveront a
l'exposition de Genève un intéressant débouché
pour leurs oeuvres qu'ils pourront déposer, avant
le 15 mars, au -pavil-lon de Marsan. Secrétaire :
Etienne Clouzot.
— Le Petit Messager des Arts el des Artistes

qui a rendu depuis la guerre de si grands ser¬
vices au monde des arts, vient de faire paraître
son. 22' numéro. Il est des -plus intéressants. Tous
les vendredis, de 4 heures 4o à 6 heures 39, réu¬
nion des Amis du Petit Messager, 28, boulevard
de Strasbourg.

—

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde de Mimi pinson. '
-Ciuny, 8 'h. 45, Maître Nénuphar ; Si jamais je H
pince !...
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Vaudeville, 8 h. 30, Cabiria (cinéma).

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL, — Gala avec ANTOINE
îans Marnac et Girier. — Partie de Concert î
POLIN et 15 artistes.

lie Gagibi. 25, rue Caumartin, Chansonnier^
Sketch, revue. Yvonne Yma. _ •

Folies-Bergère, 8-h. 30, Jusqu'au bout, revue.*;
Sca-la, 8 h. 30. la revue Hardi les Bleuets !
Eldorado, 8 h. 30, Boucot dans « La Crevette «J
Olympia, 8 heures 30, Spectacle varié.
Gaïtê-Hochechouaft," s h. 30. Quand la cloché
sonnera [Vera Sergine). ;

Ba l'a Clan, 8 h. 30, La Dame du Commissaire)
Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chain
sonniers et Non.,. Mais sans Blague, revues?.

.NIONTEL-EUROPÉEN
PAN! SUR LES K...BOCHES! i

la triomphale revue satirique deVaientin TARAUL^
PAULE MORLY, la Reine des Revue*

\ MONTEL, SILVIN,J.Delorme,Lénars, etcj
$CHEZ MONTEL IL M'Y A Que DcS VEDETTES,1
On peut louer par téléphone (Marcadet 13-351
sans augmentation de prix. — i, Rm Biot, PUCE QJC®';

pie qui Chante. S h. 30. Les Chansonniers,
et la revue. ■ ;La Chaumière", 8 h. 30, Les Chansonnier^
'Au Guy i'iim...prunt, revue.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine.
Tous les soirs à 8 h. 30, Chariot,.-.
Eva Flores, Pauletle Defaix, Mad&
Rcy, Madzo, Caroline, Valsery, LES
€ IVANOEF, LYJO, JANE IIELLV
CHOCOLAT et BOB O'CONNOR.

,

Tous les jours â 4 heures, APERITIF-CONCERTi
Fauteuil, 0 fr. 50.

Capucines, 8 t.* 30, En franchise, revue.
Nouveau Cirque, 8 h. 30, Amcncan-Cireus, op&î
rette. i'

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-;
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jours
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Pro<
gramme varié. Intéressant, Orchestre sym«
Phonique. ;

TIVOLI CINEMA '14, rue de la Douane). ïéD
26-44. Tous-les jours, matinée à 2 h. 30, soiJ
rôe à 8 heures. Autour de ia guerre. Actua«
tltés au jour le jour,

OMNIA PATHÊ (à côté des Variétés). — La
Mer (grand drame) — Les Mystères : 2e sériell'r épisode — Actualités militaires : Les trac,
leurs automobiles en Alsace et nos soldats i
Ealonique.

Nous voulons espérer que les çùisinierà
du service armé seront remplacés .dans les
dépôts par -des femmes. Cela n'offrira pa3plus d'inconvénients que "de voir des fem«'
®ês dans les magasins- et cafés. "

, Les anciennes armées avaient les cari-
tinières.
"**■ —■ > —o» i «

Les Services
DU

"Bonnet Bouge,i
Chaque jour, le Bonnet Rouge ofijfre l'hospitalité de sa deuxième pag<

à tous ses lecteurs, à ses amis mtF
bilisés, et à tous les militants répuMit
cains et socialistes. i
Toutes leurs communications seron^

groupées suivant leur objet ; elles pâ1-;
raitront dans l'une des six tribune*
que nous instituons. Elles devront!
pour être insérées en temps utile, par¬
venir au rédacteur de la tribune com¬

pétente, la veille du jour où la tribun^
paraît dans nos colonnes, à midi ai{
plus tard.
Lundi :- Tribune de l'ENSEIGNEMENTS
Mardi ; Tribune de la BANLIEUE!
Mercredi: lès LETTRES et les ARTSf
Jeudi : Tribune des LOCATAIRE S,
Vendredi Gazette MILITAIRE.
Samedi 'f Tribune CORPORATIVE^
Dimanche Tribune des LECTEURS?
Exemple ; une communication, ré<

clamation, information, convocation
ou un compte-rendu ou tout autre aiv
ticle devant passer dans la « Tribune
de la Banlieue », devra être adressée
à M. le Rédacteur de la « Tribune de
la Banlieue », au Bonnet Rouge, 142ji
rue Moirimartre, Paris, 2S, de manière
à être remise à ce rédacteur au plu£
tard le lundi', à midi.,

***
La Tribune des Locataires ne supprî*

me pas notre rubrique quotidienne' i
« La Défense des Locataires », dont lè
but, qui est de renseigner nos lecteurs
sur leurs droits et de les conseiller suit
la manière de faire valoir ces droits^
est tout différent.

M. Jacques Guçudet, 17, boulevard des Bali-
gnolles. — Veuillez passer demain entre 6 et 7,
au Bonnet Rouge,' 14, rue Orcuot, avec toutes
vos pièces militaires. Je vous dirai, d'une façon
certaine, si vous devez -repasser unè visite com¬
me -auxiliaire: " • •

M. Femand Thomas. — Je publierai votre let¬
tre dans la Gazette militaire de vendredi, pro¬
chain.
Un groupe cte blessés du dépôt des Tourelles.

— Vous avez parfaitement raison. Je parlerai
do jffifa'g s|tu&Uon vendredi —_

Les femmes et la guerre
Nous recevons la communication sui¬

vante de la « Fédération des Femmes ra¬
dicales et radicales-socialistes » :

On nous demande comment doivent fai¬
re les femmes voulant entrer dans les bu¬
reaux militaires.
Nous les engageons à écrire dans leurs

régions aux intendants, commandants de
recrutement, généraux commandant de
place ou bureau du major du régiment, en
fournissant des renseignements sur les
travaux qu'elles ont fait ou peuvent faire,
leurs diplômes, etc.
Nous pensons que l'autorité militaire ne

se bornera pas à faire .appel à celles qui
ont ëu de proches parents tués ou- bles¬
sés, ce serait singulièrement réduire le
choix car il ne suffit pas d'avoir un mari
tué pour faire des écritures* ii faïu.t aussi
savoir Torthograplip* '" ""•* - - %

Réponses aux lecteurs
Meynadier. — Après enquête, nous savons quaiI information n'est pas tout à fait exacte Quel¬

ques-uns des prisonniers internés en Beigin-ué*ont pu correspondre avec leur famille, mais cene sont là que des exceptions.
—

PETITES ANNONCES
S

Les offres et demandes d'emploi sont insêriet
gratuitement et tous les jours.

DEMANDES D'EMPLOI j
JliUNE FEMME, demande ménage de 8 â 11 ti*'iquartier Saml-Denis. Ecrire, Martin i=>2 rniî
saint-Denis. -- 1 w

JEUNE HOMME, demamtelrâvail pour l'aprës^midi, connaît les chevaux. Ecrire : Mariua
Bouisson, 49, rue de Montorwency, Paris (3*S
COMMERÇANT, REFUGIE, "fans, non mobiiTII sabte. demande place TteT? d© service dans
magasin ou entrepôt, alimentation ou liquides^Sérieuses références. Ecrire : Trombert 5®
a'Enghien, Paris. rA
PHOTOGRAPHE, bon opérateur, serait heureuwde trouver emploi chez éditeur cartes posta^j

1
les, ou travaux à faire chez lui. Ecrire
Un. 14, rue des Tanneries. w

LE BONNET «OiLi»
est oompoeâ V

par une équipe
douvrière syiuiivuéjfc

te Gétani : Léon Bâtlb.
1

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison J. Dan;
Georges Dangon, imprimeur —

SES, Montmartre, Parts g6i.r x,


